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Toujours jJ'AIÎIffl} » 
De quoi parleralt^on eu ce temps de 

trêve que, périodiquement, nous impose 
la confiserie sinon de « l'Affaire • » 

D'abord, respectueux des us et coutu
mes, je ne veux, quant a moi, traiter 
aujourd'hui de cette t Affaire » qu'au 
point de vue de la pathologie sociale. 

Je m'aiderai, sans vergogne, d'ailleurs, 
d'un très intéressant travail que vient de 
oublier dans une Revue Médicale (1), le 
locicur Michaut. 

Après avoir très brillamment soutenu 
que la foule est « femme », qu'elle est 
impressionnable & l'excès, toute au sen
timent, réfractalre à la raison, le doc
teur Michaut demande un nouveau I.e-
bon un psychologue, pour nous décrire 
la folie des foules, la perversion de la 
sensibilité des nations latines en dégé
nérescence etParis,cerveau delà France, 
atteint de fièvre chaude t 

— Et pourquoi ce noir pessimisme ? 
— C'est la faute à la presse, naturelle-

aient I 
« Une poignée de névropathes, quel-

3lies feuilles imprimées, suffisent, dit le 
octeur Michaut, à déterminer un véri

table coup d'aliénation atteignant cent 
. mille cerveaux. 

Et notre allénlste appuie sa thèse eh 
uktant des cas de folie suscités par l'af
faire Dreyfus... 

Le gardien-chef de Sainte-Anne, affir
me -t-il, a compté vingt-cinq entrées d'a
liénés pendant le procès Zola, unique
ment provoquées par la lecture des Jour
naux et l'obsession de l'Affaire ! 

Journalistes, mes frères, de droite 
tomme de gauche, frappons-nous la poi
trine, ces vingt-cinq fous, c'est nous qui 
les avons faits... et bien d'autres encore. 

Lisez : 
Le docteur Floquet, médecin du Pa

lais de Justice reçoit un jour la visite 
d'un de ses amis qui vient le prier de lui 
faire obtenir une entrée pour assister 
aux débats du procès Zola. 11 se laisse 
fléchir et fait obtenir cette entrée à un 
homme posé, commerçant connu sur la 
place de Paris. Au bout de quatre séan
ces, le malheureux s'écriait en plein Pa
lais : 

— f Ecoute-moi, Zola, je vais le donner 
le moyen de sauver Dreyftis : 

Métamorphose-toi en petit oiseau du 
Paradis M envole-toi sur le clootier de la i 
Bainte-Chapelle ! etc. . » 

On dûtl'entermer a Sainte-Anne où il 
est encore. 

Ce fou n'est pas absolument notre. Que 
les magistrats et les avocats le gardent 
car c'est eux,bien certainement,qui l'ont 
fait! 

Mais poursuivons : 
Le 14 septembre dernier, un homme 

qui traversait la passerelle du boulevard 
Bourdon, à Paris, s'écrie : 

— < II faut que la vérité triomphe ! A 
bas les traîtres t Vive la Justice et la Lu
mière I » 

Des gardiens de la paix s'approchent 
de lui : 

— • A bas les prétoriens, les tralneurs 
de sabre ! s'écrie-t-il. Il faut une victime 
au destin pour éviter la guerre civile à 
mon pays, je me sacrifie.» 

Ce disant, il se jette à l'eau et malgré 
les efforts faits pour le sauver, se noie. 

Le 20 septembre, un ingénieur qui se 
faisait conduire en fiacre à son domicile... 
quitte sa voiture, à peine en mouvement, 
pour se précipiter dans un autre fiacre 
venant en sens contraire, qu'il aban
donne encore pour Balancer dans une 
voiture qu'occupait une dame. Les co
chers réclament. Un rassemblement se 
forme. 

— « La France est perdue, s'écrie l'in
génieur haranguant la foule; il faut arrê
ter tout le monde. J'ai derrière mol 
too.ooo hommes, mais il me manque deux 
:hcvaux, un pour mol, un pour Félix 
Faure. Accourez tous pour la sauver, 
etc. » 

Le 22 septembre, un nommé Klein, 
marié, se lève précipitamment de son lit 
et s'habille à la hâte. 

— Où vas-tu donc? lui demande sa 
femme, le voyant surexcité comme elle 
ne l'avait jamais vu. 

— Cela ne te regarde pas I Dreyfus vient 
d'être nommé général, il faut que j'aille 
l'assassiner t 

11 sort eu criant dans la rue... On par
vint non sans peine à le calmer et à le 
ramener chez lui. Mais de nouvelles scè
nes se produisant, il se jette sur sa fem
me... Il brise tout ce qu'il volt. On l'en
ferme à l'asile de Maréville. 

Le jour de son entrée, il brise tout ce 
qui se trouve sur le bureau de la sœur. Il 
dévalise un massif de fleurs. Pendant 
qu'on l'appréhende, un autre halluciné, 
qui a eu aussi l'esprit détraqué par l'af
faire Dreyfus, se moque de Klein : 

— Voyez donc cet imbécile, mais il est fou 
à lier l Et 11 riait aux éclats. 

Le 25 septembre, un individu s'élan
çait dans un immeuble de la rue Saint-
Martin et s'enfermait dans la loge de la 
concierge : f Taisez-vous, lui disait-il, M. 
Cavaignac m'a chargé d'une mission, et les 
juifs veulent me tuer. > Conduit devant le 
commissaire de police : « Je suis, tau dit-
U, en effet, prévenu par M. Cavaignac, d'a
voir à vous protéger. » 

H est conduit au Dépôt. 
Le 4 novembre, dans un débit de vin 

du boulevard de Clichy, un consomma
teur qui discutait avec ses voisins de 
table au sujet de l'Affaire, fut pris d'un 
accès de folle furieuse. Quand, arrêté, il 
M trouva en présence de M. Guichard, 
commissaire de police : « C'est toi, Drey
fus, s'écria lo fou t C'est toi le traître l il 
faut que cette campagne odieuse prenne 
fin ; je vais l'étrangler l » 

Nous en passons et des meilleurs, par
mi les cas cités par le docteur Michaut 
pour arriver a la conclusion de l'aliéniste. 

— « L'Affaire, dit-il, n'est sans doute. 
Ici, que la cause occasionnelle, mais l'é-

(t) La Dosiraélrlo. 
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pldémie n'en existe pas. moins et il est 
temps qu'on prenne des mesures hygié
niques capables, sinon de guérir les ma
lades, du moins d'arrêter les progrès de 
la contagion. * 

Un point, c'est tout,.. 
Cependant en nous référant aux pré

misses des intéressantes constatations 
cta docteur Michaut, il semblerait' que 
celui-ci aurait dû conclure... en deman
dant la suppression de la presse,— cause, 
d'après lui, de tout le mal t 

C'eut été logique, mais injuste. Jour
naux dreyfusards comme journaux ester-
hazistes ne se sont, en effet, emparés de 
l'Affaire que parce que déjà elle couvait 
dans l'opinion. C'est donc l'opinion, « l'é
tat d'âme i général, qui est responsable. 

Mais si pour quelques cas malheureux 
et isolés, on devait contraindre les col
lectivités à s'enfermer strictement dans 
le terre à terre de la vie, manger, boire 
et dormir, que deviendrait le sentiment 
de l'Idéal qui est le seul ressort par le
quel se distinguent les nations civili
sées î 

Que deviendraient la Justice, le Droit, 
tous ces concepts, encore vagues sans 
doute, mais qui se préciseront au fur et 
à mesure que l'Humanité se passionne
ra dans la recherche de la Vérité ? 

Que deviendrait la médecine elle-
même î 

Elle n'aurait plus à soigner que des 
indigestions l 

Non, j'aime mieux Erasme dans son 
Eloge de la Folie, que le pessimiste doc
teur Michaut dans les conclusions de 
l'article qui m'a fournit matière & ce
lui-ci l 

G. SIATJVE-EVAUSY. 

Hommage au Socialisme Français 
D'un superbe article de M. Henry Bérenger 

dans la Dépêche, de Toulouse, — tournai ra
dical, — nous extrayons le passage suivant 
où hommage est rendu au Socialisme Fran
çais : 

Il est remarquable que, depuis quel
ques mois, toutes les fols qu'il s'agit de 
sauvegarder l'individu contre les niasses, 
toutes les fois qu'il s'agit de protéger la 
personne morale des citoyens — homme 
femme ou enfant — contre l'oppression 
des foules ou l'imperfection des lois, 
c'est un socialiste qui se lève au nom de 
la liberté. C'est Jaurès prenant dans ses 
OTSIna.iwUMi.ntes de bon géant la ca 
du malheureux qui lut rage par inr~i 
bunal d'inquisition militaire. C.est VI 
vlani réclamant peur la femme le droit 
d'étendre à toutes les fonctions sociales 
son activité et ses gagne-pain. C'est 
Fournière (ce généreux dont, suivant 
l'expression d'une femme du peuple, 
« ou voit le cœur à travers le paletot »), 
c'est Fournière élevant la voix en faveur 
des petits martyrs d'Aniane. C'est enfin 
Rouan et demandant pour les Juifs l'ad
mission impartiale dans la société fran
çaise. 

Honneur au socialisme français qui, 
non content de poursuivre un idéal de 
bien-être équitable pour tous les hom
mes, maintient ainsi les droits de la 
conscience moderne contre les inquisi
teurs et téodaux du Passé l A ceux qui 
nous disaient : f Le socialisme, c'est l'é
crasement de l'Individu, c'est l'Etat-ca-
serne, c'est l'Etat-couvent », à ces libé
raux qui n'ont eu que des lâchetés de
vant les tyrannies de la Caserne et les 
conspirations du Couvent, le Socialisme 
a victorieusement répondu en défendant 
partout et toujours la cause de l'Homme 
libre dans la Patrie juste. 

(Echos £ tgouvelles 

A ï a suite Ton tremblement de terre qui s* est produit 
il y a quelques semaines à Itteti (Italie., plusieurs 

maisons Turent si forUmant vmloanrnatjés's qu'on dut les 
faire évacuer ci les «tayer. En réparant ces maisons, on 
vient de faire plusieurs d4convertes archéologique très 
inrpo riantes. 

Dans une maison de la rue Garibaldi, on a trouvé une 
figure de ?aint, conçue dans le style byzantin ; dans l'an
tique église 8aint-)yrançOls, des peintures remarquables 
du troisième et du quatrième siècle • -*• 
Augustin l'église S 

CHRONIQUE 
C o r n e o» vit avec les Animai 

Le référendum, c'est-à-dire le mode de de
mander sur une question déterminée, l'avis 
de chaque individu intéressé à cette question 
tend & entrer de plus en plus dans nos cou
tumes. Cette habitude ne serait Certainement 
qu'excellente, à condition qu'elle ne fut pas 
fondée sur le principe qu'inspire la fameuse 
consultation demandée au canard par le cui
sinier : 

— Monsieur le canard, à quel!© sauce dési
rez-vous être mangé ? 

— Mais je ne veux: pas être mangé. 
— Vous sortez de la question. On vous de-

"mande simplement à quelle sauce vous dési
rez être mangé. 

Si toutes les consultations demandées aux 
particuliers ne sont pas dans ce goût-là, elles 
ne sont pas plus mauvaises qu'autre chose. 
C'est la presse qui a eu l'initiative de ces 
consultations, initiative heureuse, en somme. 
(Test uns façon de connaître la sentiment 
public «t d'y faire droit. 

Malheureusement, la plupart de ces con
sultations sont par elles-mêmes slupides ou 
stupidement organisées. 

Il est difficile d'en inspirer une plus comi
que que celle à laquelle vient do se livrer 
une revue médicale. La question posée an 
lecteur était celle-ci : 

t Êtes-vous partisan d'un cimetièro de 
chiens ? 

» Quelles objections sérieuses laltes-vous a 
ce projet ? t 

Le plus comique encore, c'est que toutes 
les personnes consultées déclarèrent adhérer 
au projet ; une seule osa soulever une objec
tion contre une idée vi naturelle 1 

Ce projet excentrique a été réalisé, d'ail
leurs, dans la patrie- des excentricités, et 
Londres possédé son cimetière de chiens. 

On pourrait dire aux auteur» de projets de 
ce genre que la crémation, appliquée aux 
hommes par certains peuples est tout indi
quée pour débarrasser les grandes cités de 
cadavres d'animaux, en même temps qu'elle 
permettrait d'arracher au triste contact des 
ordures innommables les corps des chiens 
qui furent pour l'homme de bons et fidèles 
compagnons. Une des formes de la douceur 
et de la pitié pour les bêtes ramillêres serait 
de leur épargner lo tas d'ordure final. D'ac-
^^^|sM^m^»yjta iÉ§jrMy un aau macabre 

D'autant que les Inventeurs ont Je» prïns" 
très précis. Ils ont donné des modèles de 
tombes, enfin, UA ont tracé tout un tableau 
de la nécropole canine qu'ils rêvent. 

Il y a deux ou trois ans. on raconta un 
trait do monstrueuse sottise inspirée par une 
folie de ce genre. Une mondaine fort connue 
à Paris avait célébré on grande pompe et en 
grande fête les noces de sa levrette. Le man
teau blanc de la chienne cl les habillements 
de tous les chiens invités coûtaient de nom
breux billets do mille rrancs. Des sommes 
folles Turent consacrées à cetto niaiserie. 
L'odieuse bécasse qui publiquement commit 
cet acte de démence ne fut ni enfermée dans 
une maison de fous, ni fessée par le peuple 
sur la place. N'eût-elle pas mérité l'un ou 
l'autre. 

* * 
Eh bien ! non, les toqués qui se livrent a 

des excentricités do ce genre no sont pas en 
réalité, les amis de» animaux, do nos frères 
plus humbles •. Prêter a quelqu'un ses pro
pres ridicules, n'est pas prouver qu'on 

"c'est que l'homme nost pas si loin de l'a
nimal qu'il feint de le croire.- Vous connais
sez ce Jeu innocent des enfants, qui consiste 
en ceci: l'un d'eux cache avec sa main I» 
partie inférieure du visago do son voisin, 
depuis les narines Jusqu'au monton, cl cher. 
cho quello forme animale rappello la partie 
supérieure du visage. Inconscients sectateur» 
des hypothèses scientifiques de Lavatcr o» 
de Darwin, ils constatept que tel d'entre eu* 
ressemble tant bien que mal à un mouron, 
tel autre & telle ou telle race do chiens, tojl 
autre a un aigle, tel autre à une chèvre, et* 

Et d'aucuns, qui ne sont plus des enfants, 
mais des physionomistes, tirent de sembla 

ugustiu, des p.intnres fort bien conservé.» Si la ménU m a i s d e s p h y s i o n o m i s t e s , l iren» uu - " " • " £ 
poque ; dan» Tégiise doue communs voisine, Castei- I blés expériences des conclusions sur tes oj» 
ï ^ u A iTïlsr?yï",^nai Mbasu»!^™ , i è c l e "" positions naturelles des gensqu'ilsexaminefc 

Hais la découverte la plus importante est celle faite a i n s i . '» ' du palais de ÎVvécus par l'in-
ige en personne les travaux, 

ur les murailles de cette salle, on a retrouvé de mer-
lieuses peintures de sujet» sacrés, faites an sixième 

le célèbre peintre Manenti, 
sottement recouvertes de papier peint. O 
un socle en terre cuite cor 
et qui porte sur un petit i 

Hieti, l'ancienne Bcate. 
tremblement de terre i 

e papier pein 
:oloné, fabriqué dans les Ab 

cartouche fa date de 1537. 
fut presque détruil 

' - sait i 11785; i aussi que c'est i portes de l'antique cité Sabine qu'au seul bâtaillo 
rais, commande par le général Lceorate, défit, 
plus de cinq mille soldats napolitains. ' 

—o— 

sur toute la surface du continent où le calendrier fit na'-
tre l'année dimanche. 

Partout, — sauf cependant dans l'Eut de Nevr-Jersey, 
.••ox Etats-Unis. Eu effet, le gouverneur de cet Etat, pre
nant prétexte d'une épidémie d'influenza qui sévit en son 
i( ». a fait défense officielle a ses administrés de s'em-
b à. ser c jusqu'à nouvel ordre >. Il parait que le baiseï 
•.-''aine la contagion. 

Cette prohibition est évidemment un lait rara en Eu
rope et dans le Ifouveaa-Monde. Vais au Japon 
exemple, et pour le même motif d'hygiène " 
mandé de ne pas ( ' 
brasser lea enfanti 

—O — 

Î 'Ecole fera bonne figure à l'Exposition, l'Ecole toute 
j entière, l'Ecole de l'Etat et l'Boola de l'Initiative pri

vée, l'Ecole- des tout petits et des grands, l'Ecole du jour. 
l'Ecole du soir. 

Dans une circulaire qu'elle vient d'adresser aax rec
teurs, la direction de renseignement primaire annonce 
qu'il y aura pour l'Ecole deux expositions, une libre,l'au
tre du ministère de l'instruction publique. 

L'Association générais de la presse de l'enseignement 
y figurera pour la première fois. Elle y figurera par des 
graphiques, une monographie, une vitrine où revues et 
toumaux qui donnent asile à la « Chronique de l'Ecole » 
s'étaleront. 

Réviévistes et journalistes «e succédant au travail, par 
vertu d'un roulement, expliqueront aux visiteurs les dif
férents rouages des mécanismes très complexes présentés 
leurs ie»a- » . 

NOUVELLES A LA MAIN 
a gneraine a son mari : 
MT — Ton frère a émit: 
nouvel afl. 

U nous exprime ses vœux. Se 

Il est encore probable qu'un h o m m e s » 
tourera généralement des animaux dont * 
nature, le tempérament ont le plus d'afna-
tés avec sa manière do sentir et de pensa. 

« Dis-Moi quel animal t'accompagne, joie 
dirai' qui tu es, » 

Ceux qui aiment le chien ont un a 
tempérament que les amis du chat. Gand 
à l'humanité, selon un mot de feu Mlcht 
le chien, qui est encore, selon Tousse 
t ce qu'il y a de meilleur dans l'homme 
ses amis dévoués et ses détracteurs.' 

Plus encore que lui, le chat éveille 
sentiments passionnés, car 11 a des enne Us 
jurés, nombreux et ardents, il a aussi «s 
admirateurs tenaces. Le chat, animal é «g. 
matique, électrique, passant brusquer toit 
des langueurs de la rêverie aux énergiei de 
l'action, est un personnage qui ne laisse jss 
Indifférent. On l'aime et on 4e déteste, c *i-
me les êtres qui ont une personnalité f iQ 
Puis sa souplesse morale autant que pi C-
que se prête a de multiples hypothèses sur 
son être Intérieur. C'est Un vivant probl ne, 
gracieux et inquiétant. 

Son contact est agréable aux uns, o< sux 
aux autres. N'en est-il pas de même un jeu 
pour chaque espèce animale? 

Chacune produit un effet magnétique 
flnissable sur certains tempéraments, 
vu des hommes d'un courage à toute é 
trembler de peur et se cacher parce 
avaient aperçu une souris. D'autres 
noulraient au contact d'une araign 
rions pas de ces petits travers. Us 
aux.secrets les plus obscurs de la v|s, ] 
prouvent, une fois de plus, que nousjtjm 
mes liés a tous les êtres, et que d'in' 
liens vont de nous aux créatures i 
KM 

Seuls aujourd'hui, lea belluaires ffmtr 
lea dompteurs vêtus d'oripeaux écl Ints, 
vivent en contact ueruétuel avec le plus 

paissants représentants de l'animalité. On ne 
«t frotte pas vainement à la fierté des lions, 
s ime quand Ils sont en cage. 

*** 
pourtant, dans la vie des cités, nous con-

islssons bien peu d'espèces animales. Nous 
t« fréquentons guère que Je chien, le chat ou 
fsiseau, l'être de grâce et de légèreté. Nous 
'Oyons encore certaines bétes domestiques, 
nais elles restent plus loin de nous; elles 
mrticipent moins a notre vie. 
Certains belluaires sont doués do facultés 

Eclaies qui les élèvent et leur donnent Je 
sais quelle particulière noblesse. Tout 
nme dont l'énergie doit être pcrpétuelle-

kknt en éveil prend un caractère d'assurance 
lo force qui le distingue. Celui qui vit 
s la lutte avoalos animaux acquiert une 
té. 
n Jour, quand l'homme aura anéanti les 
ndes races animales, quand les puissants 

i fvcs , beaux et farouches spécimens de la 
, destinés S succomber et à disparaître 

jtlqu'au dernier, ne seront plus qu'un sou-
ir, il manquera à ce mondo une beauté, 
eut-être même l'homme, ayant des enne-

nl"s en moins, aura-t-il aussi en moins une 
,è, — une de celles qui naissent de la né-

sité de la lutte. 
FERGENT. A TWONTLUÇOM 

(D'un correspondant) 
, Les élections complémenlaires de di-
nanche dernier ont été — comme nous 
«en avions pas un seul Instant douté — 
v&c victoire complète pour le parti. 

Les quatre candidats qu'il présentait, 
lu) citoyens Al-xandre Dormoy, Louis 
Giassagne, Foucher et E. Gulnot, l'em
portent avec une moyenne de 3,600 voix 
Sihs qu'aucune liste bourgeoise ail osé 
atVonter la lutte. 

VHôM* de \ l l le de Montlnçon reste 
denc toajours une des Inexpugnables 
forteresses du Parti Ouvrier Français. 

ies travailleurs de celte grande cité 
honoreront la mémoire de Jean Dormoy 
— le fondateur du Parti dans l'Allier — 
en continuant son œuvre, c'est-à-dire en 
maintenant toutes les positions conqui
ses avec lui et en plantant, sur des po
sitions nouvelles, le drapeau rouge an 
socialisme. 

PROIFUL-S 
' Cesl" o V s ^ ! W > s » r ^ m f < t titulaire 
palmes académiques. Le goût du parlemen
tarisme doit lui être venu sur le tard. 11 est 
bien quelque chose comme conseiller géné
ral de son canton depuis une dizaine d'an-
Déos, mais à cela semblait se borner son 
ambition politique. M. Debève était bien 
plus désigné pour prendre la parole à la So
ciété des Agriculteurs du Nord que dans le 
temple où l'on fait des lois — quand on a le 
temps de les faire. 

Au mois de mai dernier cependant, on fit 
appel à ses lumières, si l'ose ainsi parler. Le 
député gouvernemental sortant était très dé
sireux de rentrer sous sa tente. On redoutait 
le succès du candidat socialiste. On alla 
donc quérir M. Debève qui se présenta et fut 
élu grâce au concours de ralliés. 

Il a un visage dur et triste. Sous un front 
carré et tôtu, do petits yeux enfoncés sous les 
arcades saillantes et comme .embusqués der
rière les sourcils.Un long nez mince et pincé 
dont la pointe surblombe la moustache ; une 
bouche sévère dans un collier de barbe 
fruste, cl. sur tout cela, une expression do 
sécberesso et de mélancolie, tel est, au phy
sique, le député du Nord. 

Sur ce qu'il est au moral, nous manquons 
de renseignements. Il no s'est pas encore 
produit au Palais-lîourbon, et s'il s'y produit 
quelque jour, il est tnUnimenl probable qu'il 
ne s'y dépensera pas. Il a depuis longtemps, 
passé l'i'igo où l'on est fougueux, mémo 
quand on est modéré cl ses rêves ne vont 
guère plus loin.que la constitution d'un mi
nistère Mèline pratiquant en même temps la 
grando industrie et la grande «uiturc du 
Nord, d'une part, et le navet clérical, d'autre 
part. Pour le reste, M. Debève sembledevoir 
s'en rapporter a la sagesse do ses ami» du 
centre. 

M. Debève (François) 'représente la pre
mière circonscription de Douai-. 11 est né en 
1887. 

NICK. 

NOS DÉPÊCHES 
(Par service tèléphonii/ue spécial) 

LA REVISION 
DU PROCÈS DREYFUS 

L E S M E N S O N Q E S D U • S O I R > 
Paris, 4 janvier. — Le Journal publie la let

tre suivante que M. Crosjoan adresse au di
recteur du Soir : 

c Monsieur le Directeur, 
» Le Sot'r me prêle dans son dernier numé

ro des déclarations Inexactes. 
» J'ai vu ce matin, a la vérité, un rédacteur 

du Soir . Je m e s u i s b o r n é a lu i r é p o n d r e qu' i l 
m'était impossible de satisfaire au désir qui 
l'amenait auprès de mol et que Je me refu
sais à entendre aucuae question sur les cir
constances qui m'ont mis au courant de 1 In
cident sur lequel instruit M. le premier pré
sident Mazeau. 

> J'ai appris en mémo temps de votre col
laborateur qu'on m'avait imputé » un long 
entretien > avec M. le garde des sceaux. Ja 
lui ai marqué mon étonnement de celte In
formation que Je ne connais pas. J<s l'assurai 
au'elle était erronée. J'ajoutai quo lqs faits 
relatifs aux instructions en cours n étaient 
nas de matière & conversations on tête-à-tête 
et qu'on en devait réserver la confidence aux 
tribunaux compétents. , 

> L'entretien en resta là. J9 regrette quon 
ait cru devoir y ajouter. 

i Veuillez, monsieur le directeur, m'accor-
der l insenion de cetto rectification et accep
ter l è s ' assurances de ma considération la 
plus distinguée. , a e o r B e , G B 0 8 f l î A N . , 

LE P R O C È S a v f - T R A R I E U X 
J»ari», 4 janvier.— La première chambre du 

tribunal civil vient de rendre son jugement 
dans le procès intenté par M. Traneux con
tre Mme la comtesse de Martel, connue sous 
le pseudonyme de Gyp, auteur du c Journal 
d'un Griucnu >, et M. Flammarion éditeur 
de cet ouvrage. 
- Mme de Martel et M. Flammarion sont 

condamnés Solidairement a payer 5.000 fr. 
de dommages-intérêts à M. Trarieux et dé
fense faite à l'éditeur de publier aucun vo
lume sans la rectification demandée par M. 
Trarieux. 

UINCIDENT BARD-DE BEAUREPAIRE 
Le .Soir dit que lo ministre de la Justice a 

déclaré à un de ses rédacteurs que l'enquête 
sur l'incident Picquarl serait close dès de
main soir et qu'il pourrait alors adresser un 
communiqué aux journaux dans lequel il 
rendrait sa décision publique, 

Il reste à déterminer si la phrase reprochée 
& M. Dard permet de penser qu'il agissait de 
concert avec le témoin. 

PROCÈS "MONSTRE 
LA BANDE DE NEUILLY 

Parit, 4 janvier. — Hier, après l'interroga
toire de Koch, a eu lieu celui de ses princi
paux complices. 

Les interrogatoires 
L'audience d'aujourd'hui s'est ouverte à 

midi *0. La sallo d'audience est complète
ment vide, dix personnes à peine se trouvent 
dans la partie réservée de la salle. Soûle, la 
partie réservée au public debout est garnie 
de parents et d'amis des accusés. 

L'interrogatoire des accusés continue. 
C'est lo 14e accusé, Auguste-Georges Bè-

Çue, tm primeur, né le'16 août 1879, à Leval-
ois-Perret qui est interrogé le premier. Le 

président constate que l'accusé n'a jamais 
été condamné ol qu'il travaillait assez régu
lièrement, i l nie avoir pris part a des atta
ques nocturnes. 

llcnri-limile Challlon, serrurier, né le 30 
avril t m a Paris, n'a jamais élé condamné. 
11 avoue avoir pris part & trois attaques noc
turnes. 

Victor-Lucien Thomas, tôlier, né la 7 août 
187», a Lcvallois-Perret, a élé condamné à de 
la prison pour vol d'une poule. 11 a commis 
dilli ivnts méfaits au Hftvi-e et en Suisse,pour 
lesquels la police lo recherchait. Il nie avoir 
fait partie do la bande, et déclare que s'il 
rentrait tard, c est qu'il faisait partie d'une 
soeiété d'instruction militaire. 

Edouard-l'raa^ois Dauphin, né le 25 octo
bre 1878, emballeur, lait les mêmes réponses, 
il faisait partie de la même société quo le 
précédent accusé, 

Léon-Joscpii' Française âgé de 18 ans, n'a 
jamais été condamne. 11 avoue avoir pria part 
aux exploits de la baad>. 

Félix-François «iirod, 98 ans, a été con
damné trois fois, dont une fois a 15 mois de 
prison r-t a uns d'interdiction Je séjour pour 
coups ot blessures sur sa maltresSo la 11 lie 
Brassier.. 

Le président it l'accusé : 
D. — Vous vous teignic;'. les moustaches ? 
K. — Oui, mon président. 
D. — Vous êtes jeune, vous n'aviez pas be

soin de vous changer. Mais en outre, vous 
Vous mettiez de faux mollets ! 

R. — Oui, mon président. 
D. — Vous vous mettiez en outre du rouge, 

du noir, et vous portiez chez vous des bigou
dis dans les cheveux pour les friser. 

B. — Oui mon président, mais c'était pour 
plaire a mes maîtresses. 

Pendant cet interrogatoire, moins banal 
que les autre?, les accusés rient des répon
ses de leur camarade. 

Le président en terminant dit que l'accusé 
a des mœurs déplorables. 

lienjamin-Gustavo Constant, 19 ans, sans 
profossion ni"domiciie, cl Léon-Ernest Go
dard, 21 ans, sans profession ni domicile, 
font des déclarations sans le moindre inté
rêt. Ce dernier a déjà été condamné à dix-
huit mois de prison pour coups et blessures. 
11 a, en outre, été condamné S un an pour 
vol avec effraction. 

Léonio-Pauline Colgnoux, 19 ans, sans pro
fession, a quitté ses parents il y a deux ans 
et a vécu do prostitution. Elle était la mai
llasse de Eugène Curior. 

Eugénie-Marie Le Berre, 21 ans, née à Lou-
déac (CAtcs-du-Nord) élalt la maltresse do 
Colombin. Le président lut fait remarquer 
qu'elle avait 1 habitude de se livrer aux 
allaques nocturnes, el qu'elle avait toujours 
un couteau ouvert dans son corsage ou dans 
ses bas. 

L'interrogatoire dos autres accusés no pré
sente pas le plus petit intérêt. Tous les accu
sés ont des condamnations ; quelques-uns 
ont même été déjà condamnés jusqu'à quatre 
fois. 

Les Interrogatoires roulent d ailleurs plu
tôt sur l'identité dos prévenus. 

Los inteirogaloires terminés, commence le 
dèlllé des témoins. 

Violent incident 
M. Robert, inspectour de la sûreté, raconte 

comment l'arrestation a étéopéréo, Il dit quo 
c'est grâce aux révélations de Koch qu'on a 
pu arrêter toute la bande. Le témoin a été 
chargé d'aller à Lyou prendre dos renseigne
ments sur Koch el il en a recueilli do très 
mauvais. 

Koch avec violence : De la manière dont 
les renseignements ont été pris, vous n'en 
avez demandé à personne, vous les uvez in
ventés. 

C'est lo signal des protestations, et pres
que tous les accusés se lèvent pour protester 
contre los renseignements de police. 

Un incident est soulevé par l'avocat de 
Giboulot, qui déclare que M. Dclpech, pa
tron do son client, le reprendra à son ser
vice s'il est acquitté. L'avocat dit qu'il a 
un certificat de cet entrepreneur donnant 
de bons renseignements sur l'accusé, alors 
que l'Inspecteur de police en avait reçu de 
mauvais. 

On entend encore quelques agents do la sû
reté qui ont coopéré à l'arrestation dos accu
sés, ces dépositions ne donnent lieu i au
cun Incident. 

M. Bader, marchand forain, a eu Koch & 
son service, l'accusé lui a volé de l'argent et 
un revolver. Koch reconnaît le lait. 

M. Gredel, habitait la même maison que 
Koch, qui pénétrant chez lui à l'aide d'une 
fausse clef, lui volait dans sa malle une 
somme de 130 francs. 

On entend ensuite divers témoins el l'au
dience est suspendue. -

Vo l s et agress ions 
•A la reprise do l'audience. M* Jacobsen, 

soulève un Incident à la suite des paroles 
prononcées par Koch à la fin de la première 
partie de l'audience, disant que M. Letnor-
cicr a mené irrégulièrement son instruction 
cl quo s'il n'avait pas grossi l'affaire, plu
sieurs accusés ho seraient pas sur les bancs 
de la Cour de d'Assises; Plusieurs "vocatsso 
Joignent a M-Jacobsen. 

Le président interrotre Koch. 

R. — L'incident est clos, je nul rien à 
ajouter. 

Le défilé des victimes de la bande conti
nue; Tous les témoins viennent témoigner 
dos vols dont ils ont été victimes, mais i ls 
n'ont pas vu les voleurs. Ce défile vise sur
tout les vols commis par Koch, Prieur et 
Colombin. C'est toujours la même répéti
tion : tentativo de vol ou vol avec effraction. 
Ces vols sont de peu d'importance, pas une 
seule agression n est encore appelée. 

M. Cnarmillon, dans la nuit du 14 au 15 
juin 1897, a été attaqué vers 4 heures lia du 
matin par Koch, Lefebvre et Fragnac, dit 
Fransac, qui ont cherché à le dévaliser. 

Le témoin a appelé au secours, et des pas
sants sont arrives, mettant les agresseurs en 
fuite. 

On dédié, de témoins victimes d'agressions 
commence. 

Le svstème de la bande est toujours le 
même, les agresseurs se précipitaient sur 
leur victime, la frappaient d'un coup de tête 
dans la poilrine, puis lorsqu'ils l'avaient ter
rassée lui frappaient la tête a coup de pied 
pour la dévaliser à leur aise. 

COHVOCATIOH O'ÉLEC.bUBS 
Paris, 4 janvier. — Sont convoqués pour 

le 29 janvier k l'effet d'érire un député : 
Les électeurs de l'arrondissement do Bau

ge (Maine-et-Loire), en remplacement de M. 
Coudxeuse, décédé. 

Leë électeurs de la 2c circonscription do 
Castres (Tarn), eq remplacement do if. le ba
ron BerHe, décédé. 

«) 
BALLADE PRÉSIDENTIELLE 

Le Barre, 4 janvier. — M. Faure est arrlvd 
& 5 heures. -

Il a été reçu a la gare par lo sous-préfet M. 
Brindcau, député; Ternaire, les colonels Bar-
ry et Lcbeau, les présidents dos tribunaux 
civils et de la Chambré do commerce. 

Le Président de la République chassera 
demain chez M. Dubosc et repartira le soir à 
(5 h. 45 pour Paris. 

A son arrivée, M. Faure a été acclamé par 
la foule. 

• - ' • 

LES VICTIMES DU MILITARISME 
Paris, 4 janvier. — A l'occasion du i£T jan

vier 1899, M. Faure a accordé des grâces ou 
réduction de peine à G17 condamnés détenus 
dans les divers établissements pénitentiaires 
et militaires en vertu des jugements pronon
cés contre eux par le conseil de guerre. 

, . » m. 

LES ORAGES 
Pau. 4 janvier. — Entre Cambo cl Tralson. 

la rivière la Nire a enlevé la route sur une 
longueur de cent mètres. 

Le pont d'Halson est démoli en partie. 
Breit, 4$airvier. — On gisaul- un nen-veau 

naufrage. Près du Conque t, ' un bftcf ment, 
dont on ignore le nom, s'est perdu sur 1J 
plage des Biancs-SaMons. 

La mer rejette des caisses, dos montons, 
des porcs et de nombreux débris du navire. 

Lu commissaire de l'inscription maritime 
du Conquet a ouvert une enquête pour dé
couvrir le nom de ce navire. 

Cherbourg. 4 janvier. — Le temps est rede
venu calme, mais une brume intense s'est 
étendue ce matin et empêche de distinguer 
en rade. 

On a signalé qu'un vapeurétait en détresso 
a Saint-W aast-la-ilougue ol n'était plus maî
tre do sa manœuvre. Le préfet maritime a 
aussitôt prescrit d'envoyer le remorqueur,' 
Marsouin au secours du navire & la côte;. On 
n'en connaît pas le nom. 

Rayonne, 4 janvier. — A la suite do pluies 
torrentielles et continuelles, la Nivc a subi 
une crue dans l'après-midi d'hier. Le maxi
mum s'est produit dans la soirée. 

A minuit fa rivière charriait des bestiaux,' 
des meubles, des épaves de toutes sortes. 

Aujourd'hui le temps est assez beau et la 
crue en grande baisse. 

Madrid, 4 janvier. — On signale de grande» 
tempêtes dans lo nord de 1 Espagne. La Bi-
dassoa a inondé Behovie, Les communicsv 
tions sont difficiles. 

LE CRANE DE VACHER 

Paris, 4 janvier. — Le docteur Laborde, 
membre do l'Académie de médecine et-di
recteur des travaux physiologiques de la 
Faculté de Pari9, qui, ainsi quon le sait, a 
été mis en possession de la têt© de Vacher, 
le tueur de oergers, a procédé, hier, au mou
lage do cette pièce anatomiquo. 

Les observations de ce savant n'ont porto 
jusqu'ici que sur quelques mensurations fa
ciales et Intracrantennes. 

Aujourd'hui ses investigations auront pour 
objet la localisation de lu balle de revolver 
que Vacher portait, depuis une tentative do 
suicide, enkystée dans la région de l'oreille' 
appelée rocher, ainsi que les ravages et les' 
désordres que le projectilo a pu déterminer 
dans cet organe. 

, •> 
MORT DE ry. HERVE 

Parts, 4 janvier. — M. Edouard Hervé, di
recteur du Soleil et membre de l'Institut, est 
mort ce soir a la suite d'une longue mala
die. 

LES CAISSES D'ÉPARGNE 
Paris, 4 janvier. — Le résultat des opéra

tions effectuées par les Caisses d'épargne 
pendant l'année 1898 fait ressortir un excé
dent des retraits sur les dépôts qui s'élève t 
plus de 130 millions. 

Certains journaux essayant de tirer de celle 
constatation des conclusions tout a fait pes
simistes, il n'est pas Inutile de faire remar
quer quo la diminution du montant des ca
pitaux déposés aux Caisses d'épargne pro
vient de l'application stricte dos dispositions 
de la loi de 1895, volée par lo Parlemont pré
cisément dans le but de réduire le montant 
des dépôts do cette nature. 

Personne n'ignore, en effet, dans quelles 
conditions le Parlement a voté la loi du 
1895: les dépôts des Caisses d'épargneevaienl 
atteint & cette époque le chiffre formidable de 
4 milliards, et cette accumulation S la Caisse 
des Dépôts et Consignations de capitaux rem
boursables à présentation pouvait devenii 
pour l'Etat el pour le crédit public un dan
ger des plus redoutables. 

En outre, il ne faut pas perdre de vue que 
ces quatre milliards de dépôts n'étaient pas 
exclusivement composés de véritable épar-

rie : en présence-du taux rémunéreteur de 
iris OtP offert aux déposants, des capitaux 

déjà formés venaient chercher dans les Cais
ses d'épargne un placement a la fois plus 
sûr, plus rémunérateur et surtout plus com
mode, étant donné les facilités de rembour
sement, que celui qul ls obtenaient des pfat-

• céments en rente sur l'Etat et à plus fort* 
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